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Les affinités qumrâniennes de Pépître

aux Hébreux

il

LES APPORTS RESPECTIFS
DE ÇUMRAN ET DU JUDAÏSME HELLENISTIQUE

A LA THEOLOGIE DE LEPITRE

A. LÈS APPORTS DE QUMKÂN

Le nombre de prétendus parallèles qumrâniens à l'Epître aux Hé-
breux, nous l'avons appris, est relativement élevé et leur diversité est
grande. Il importe dès lors de les grouper. Nous débuterons par quel-
ques remarques générales sur le vocabulaire et sur la méthode d'in-
terprétation scripturaire. Puis nous examinerons successivement les
sections parénétiques et celles où domine le point de vue dogmatique,
Au dire de Hiagiographe lui-même, c'est dans les dernières que, se trou-
ve l'essentiel de son enseignement1.

«
* #

1- Parmi les instruments de travail pour l'interprétation des textes du Nouveau
Testament auxquels nous avons eu recours, citons : C. H. Bruder, Tamieion
sive Concordantiae omnium vocuw Nom Testament! graeci, editio septima stereo-
typa, Goettingue, 1913. — A. Schmoller, Handkonkordam zwm griechischen
Neuen Testament, 7" éd., Stuttgart, s.d. — R. Morgenthaler, Staîistik des
ncutestamcnïlichen Wortschatses, Zurich, 1958.

Pour les écrits de Qumrân, outre les bibliographies rétrospectives déjà citées,
nous avons utilisé : M. Bu r rows -J . C. Trever -W. H. Browniee, Thé
Dead Sea Scrolls of St. Mark's Monastery, 1 : Thé Isa-îah Manuscript and thé
Habakkak Commentary, New Haven, 1950. — II : Plates and Transcription of
thé Manual of Discipline, New Haven, 1951. — E. L. Sukenik, Megilîot geni-
3Ôî miîtôk genizah qedumah seîirimse'ah btunidbar Yehudah, Jérusalem, 1948. —
N. Avigad-Y. Yadin, A Genesis Apocryphon. A Scroll from thé WUderness
of Judoea, Jérusalem, 1956. — Discoveries m thé Judaean Désert. I. D. B a r -
thé lemy-J . T. Milik, Qwnran Cave I, Oxford, 1955. II. P. Benoît , J. T.
Milik, R. de Vaux, Les Grottes de Murabba'ai, 2 vol., Oxford, 1961. —
A. M. Habermann, 'Edah •we ' eduîh. Three Scroiîs fram thé Judaean Dc.iert.
Jérusalem, 1952. — Idem, MegîUôth middebar Yehudah, Tell Aviv, 1959- —
K. G. Kuhn, Konkordans su. den Qumrantexten. Goettingue, I960. — Pour une
traduction : A. Dupont-Sommer, Les écrits esséniens décowuerts près de
la mer Morte, dans Bibliothèque historique, 1959, etJ. Carmignaç-P. Guil-
bert, Les textes de Qumrân traduits et awiotés. I. La Règle de la Commu-
unuti T./f Rinit fl» tu f^uMW» î.e'f ff^Musutr. Paria 10A1
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Divers auteurs signalent en premier lieu un certain nombre de cor-
respondances de vocabulaire- La plupart sont d'accord pour ne pas
exag-érer leur importance. Ils concèdent que l'épître contient peu de
termes vraiment caractéristiques du lexique qumrânien2. Les vocables
ou expressions qui se prêtent le plus à être retenus, se rencontrent
surtout dans les sections pa^-énétiques. Parmi les plus marquants, on
retiendra, — il est superflu d'y insister, — l'expression èTtiyvcùtnç
tflç à^eeiaç3.

De divers côtés, on a relevé les affinités de l'exégèse de l'écrit inspi-
ré avec l'interprétation qui avait gagné les faveurs des commentateurs
qumrâniens. Les affinités seraient même plus grandes avec Qumrân
qu'avec l'exégèse paulinienne4. De fait, des deux côtés se rencontrent
un certain nombre de textes scripturaires identiques, qui appuient en

2. L'article de C. Spicq ne dresse pas une lisce systématique des termes carac-
téristiques du vocabulaire qumrânien.

3. He 10, 26. Cfr 1 QS IX, 17; 1 QH X, 29; 1 QS IV, 6. Dans 1 QSb III, 24,
où 'mî se trouve en parallèle avec ?dq. Ceci nous inviterait à rapprocher l'èniYvœcnç
Tfiç àÂ.T|6eioç du ^oyoç ÔIK(ÏIOOTJVT|(; (5, 13) que l'hagiographe présente comme
l'objet de son instruction. — On sait que l'expression ÊJctYviBciiç TF|Ç &?.T|9elaç
est technique dans les Pastorales : 1 Tm 2, 4; 2 Tm 3, 7; 2, 25; Tt I, 1. Elle
y désigne la foi chrétienne (Tt 1, 1 ; 1 Tm 4, 3), sans connotation, sem-
ble-t-il, d'une nuance mystique. En 1914, M. Dibelius consacra une étude à
'ETCÎYVCÙOT.Ç ùï.'nÔEiaç dans les Neutestamentliche Studien Georg Heinricî darge-
bracht, p. 176-189 (Leipzig-, 1914), sans s'arrêter particulièrement à l'explication
de notre texte. F. N o t s c h e r étudia dans un excellent article la notion de
'émet d'après les textes de Qumrân : « ÎVahrheit » aïs îheologischer Terminus
m Qwnroft-Texten, dans la Christîan-Fesîschrift, p. 83-92, Vienne, 1957.

'AÀ.n6sta n'apparaît pas ailleurs dans l'Epître aux Hébreux. On y rencontre
dAnÔlvàç : 8, 2; 9, 24; 10, 22. A tout prendre, on peut traduire l'èïïiYVûnnç
Tfiç (iA,n9eiaç, « connaissance de la vraie religion », — vraie religion que l'épître
entend faire connaître à ses lecteurs.

4. C'est l'avis de C. Spicq. Cependant dans L'Epître aux Hébreux, t. ï, p. 155,
il s'exprime comme suit : « La façon de commenter Ha 2 4 et Jr 31 31-34 est
absolument originale chez Paul et He. Ces différences de traitement n'impli-
quent d'ailleurs pas une herméneutique essentiellement différente. L'esprit de
l'interprétation de la Bible est le même, celui de la typologie et du symbolisme
figuratif.» Cfr J. v an der PIoeg , L'exégèse de l'Ancien Testament dans
î'Efître awv Hébreux, dans Rev. Bibî., 1947, p. 187-228. E. Early El l is {Paul's
Use of thé Old Testament, p. 66, 95, 96, 130, 128, 161, 171, 175, 173, 177, 179, 181,
Londres, 1957) signale divers contacts entre Paul et He.

En tout cas, He se sépare de Paul quant à la façon de citer l'Ancien Testa-
ment et quant au texte de l'A.T. qu'elle utilise. Voir sur le texte de l'épitre Fr.
W. B e a r e, Thé Text of thé Epistle to thé Hebrews m P^6, dans Jown. Bibl.
Lit., 1944, t. LXIII, p. 379-396 (P46 et B sont souvent d'accord). — Sur les cita-
tions de l'Ancien Testament dans-l'épître, cfr CI. A. H u l t k r a n t z , Om Ebrèe-
brefveïs ciîater ur det Gwnia Testamentet, XJpsala, 1864. — P. Pavda, Les
citations de l'A.T. dans î'épître aux Hébreux, Paris, 1904. —-W. L é o n a r d ,
Auîhor-shîp of thé Epistle to îhe Hebrews. Criticaf Pràbiew, and Use of thé O.T.,
Rome, 1939. — G. H a r d e r, Die Septuagintasitate des Hebr., dans Theoî. Viat,
1939, p. 32-52. — L. Venard , L'utilisation des Psaumes dans l'Epître aux Hé-
breux, dans Mélanges Podechard, p. 253-264, Lyon, 1945. — S. K i s t e m a k e r ,
Thé Psalm, Citations in thé Epistle to thé Hebrews, Amsterdam, 1961. — J. A.
F i t z m y e r, Thé Use of Evplîcit Old Testament Quotaiions in Qwnran Liîera-
ture (md in îhe New Testament, dans New Test. Stud., 1961, t. VII, p. 297-333.
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partie les mêmes enseignements. De nouveau, le phénomène est le
plus accentué dans les sections parénétiques B.

Qu'on se garde toutefois de négliger les différences qui sont gran-
des. D'abord, la façon d'introduire les textes bibliques ne se rencon-
tre guère à Qumrân a. Puis le sens caché des Livres Saints n'est nulle
part qualifié de « mystère », contrairement à la terminologie qumrâ-
nienne T. I/hagiographe découvre dans les livres inspirés des « para-
boles » (9, 9), des «témoignages» (10, 15), des «annonces» ou des
«promesses» (12, 26), mats non pas des secrets qu'il incomberait
de dévoiler. Enfin, l'exégèse typologique dont l'hagiographe est friand,
est absente, semble-t-il, des pesharîm qumrâniens. En revanche, on
est surpris de ne pas rencontrer dans l'Epître aux Hébreux le thème
de l'accomplissement des prophéties a.

C'est dans le domaine des préoccupations morales, nous le savons
déjà, que l'on découvre les plus frappantes analogies. Le fait que, de
part et d'autre, le PS. 95 est utilisé largement et que les quarante an-
nées du séjour Israélite au désert sont commentées, ne nous autorise
pas à affirmer que; la vie. au désert est conçue comme un idéal9. L'idée
d'exil est présente mais n'est guère développée10. Quant à celle d'une
migration, d'un pèlerinage, sur laquelle E. Kàsemann insiste beau-
coup, on peut l'admettre à condition de ne pas lui attribuer une im-

5. Nous avons déjà donné quelques exemples de textes scrip'turaires utilisés
à la fois par He et par Qumrân. Dans la partie dogmatique de l'épître, le phéno-
mène est moins accusé. L'existence de florilèges explique peut-être en partie
la présence des mêmes passages bibliques. Cfr E. E a r l y E l l i s , Paul's Use of
thé Old Testasuent, Londres, 1957. L'influence des florilèges ou testiwowa. en-
trerait surtout en ligne de compte pour les textes introduits par î-éyei Kupioç ;
op. cit., p. 146.

6. C. Sp icq , L'Ejntre aux Hébreu-x, L I, p. 155. — J. A. F i t z m y e r {art.
cit.) a toutefois trouvé deux ou trois similitudes avec Qumrân.

7. 0- B e t z, Offenbarung wid Schriftforschung in den Qwfirantexte, dans
Wiss. Unters. swm. N.T., VI, Tubingue, 1960, p. 82-88. D'après 1 QpHab, VII,
3-5, les paroles des prophètes contiennent des «; mystères » que Dieu révéla au
Maître de Justice. Cfr 1 QH II, 13 et F. F. B r u c e, BibSical Exegesis in thé
Qumrân Tests, Londres, 1960.

8. Le thème de l'accomplissement se rencontre en Mt 1, 22; 2, 15. 17. 23; 4,
14; 8, 17; 12, 17; 13, 35; 21, 4; 26, 54. 56; 27, 9; Me 14, 49; 15, 28; Le 1, 30;
4, 21; 9. 31; 34, 44; Jn 12, 38; 15, 25; 18, 9. 32; 13, 18; 17, 12; 19, 24. 36; Ac 1,
16; 3, 18; 17, 27; Je 2, 23. — J. A. F i t z m y e r (art. cit.,) reconnaît l'ab-
sence du thème à Qumrân et en donne une explication plausible.

9. Le désert est plutôt présenté comme le lieu de l'infidélité : cfr 3, 8. Le fait
qu'en 11, 38, il apparaît comme le refuge des croyants, n'en fait pas une résidence
idéale.

10. La foi, associée à 1' è'Ka.yyG'A.ia et à ï'èï.Kiç, donne à la vie terrestre l'as-
pect d'une attente persévérante, d'un exil ou d'un pèlerinage : cfr C. S p i c q ,
L'Epîîre <swc Hébreux, II, p. 379, n. 1.

Dans les écrits de Qumrân, le Maître de justice fait allusion à son exil (1 QH
IV, 9), mais à ma connaissance, l'exil n'y devient nulle part une métaphore pour
décrire ]a vie terrestre. — Dans 3 Mach., 6, 3. 10, textes auxquels C. Spicq ren-
voie, le sens de l'exil est également différent de celui attesté en He.
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portance primordiale11. L'affinité avec Qumrân est dans les trois cas
plutôt minime. Dans les sections parénétiques, les notions d'exil, de
migration, de pèlerinage sont en effet toutes inspirées par la foi chré-
tienne en un au-delà vers lequel le peuple chrétien est en marche et
où il trouvera sa vraie demeure, un séjour définitif, permanent, éter-
nel 12.

Plus étroites deviennent les ressemblances avec le matériel qumrâ-
nien quand les sections parénétiques abordent le problème du péché.
Les termes qui spécifient les fautes morales : àyvosïv (5, 2), àyvô-
rina (9, 7), &7cei9eia (4, 6), âirei9£îv (3, 18), àmaxia (3, 12, 19),
à<pnTTÙvai (3, 12), Tiapàpaoïç (2, 2; 9, 15), TcapaKori (2, 2), îiapa-
JiiKpaivsiv (3, 16), îrapaTtiKpacruôc; (3, 8. 15), îîapaïdîrcEi.v (6, 6),
napappsîv (2, 1), 7capa<pépeiv (13, 9), UTCOGTOA.I'I (10, 39), trouvent
des correspondants plus ou moins adéquats à Qumrân, mais, — il
convient d'y insister, — ces rencontres s'expliquent aisément en
fonction d'une dépendance commune des traditions vétéro^testamen-
taires et Juives. Nulle part nous ne sommes en présence de prescrip-
tions qui font songer, même de loin, au code pénitentiel de la commu-
nauté de Qumrân (1 QS VI, 20 - VII, 25).

Que des deux côtés on ait qualifié de fautes spécialement graves les
actes d'insubordination et d'agression contre la communauté 13 et qu'on
ait envisagé comme irrémissible le péché d'apostasie14, ne doit pas
nous surprendre. La ressemblance des attitudes est naturelle, encore
que nous sommes loin d'une identité parfaite de vues et d'expressions.
A Qumrân par exemple, l'irrémissibilité découle d'un acte positif
et Juridique de la communauté, d'un acte d'excommunication, tandis
qu'elle résulte, dans le document chrétien, de la nature même de la
faute ls,

11. E. Kàsemann, Dos wandemde Gotîesvolk. Eine Unîersuchung sv.m He-
braerbrief. Goettingue, 1938. Cfr He 6, 12; 10, 36; 11, 13. En 13, 13, 1' êÇÉpXEoQcti
concerne directement les destinataires de l'épître. — Dans l'excursus : Le peuple
de Dieu pérégrinant (L'Epître aux Hébreux, t. II, p. 269-280), C. Spicq exagère,
ce nous semble, l'importance qui revient au thème.

En ce qui concerne la route, cfr He 9, 8 ; 10, 20 et 10, 19.
12. Cfr J. C a m b i e r , L'Epître aux Hébreux, p. 536-537. L'entrée de Jésus

au ciel est pour l'auteur de la lettre l'événement central du salut. — C. S p i c q
{Revue de Qiimrân, 1959, n0 3, p. 371) souligne que la vie religieuse idéale est
conçue comme un sabbat. Il compare à cette conception, — analogie trop loin-
taine pour être retenue, — le fait que Qumrân attachait une grande importance
à l'observation du sabbat.

13. He 10, 29; 12, 15-16; 6, 6. — Cfr CDC V, 11; VII, 3-4.
14. M. Goguel , La doctrine de l'impossibilité de ta seconde conversion, dans

î'Epître aux Hébreux, Melun, 1931. — C. E, C a r i s t o n , Eschatolo'gy and Re-
pentance in thé Epistle îo thé Hebrews, dans fourn. BÏbl. Lit., 1959, t. LXXVIII,
p. 296-302. Voir He 6, 5-6 et 1 QS VII, 16-17, 23-25 et cfr R. E. B r o w n , Thé
Qumrân Scroîls and thé îohannwe Gospel and Epistîes, p. 200-201, ap. Kr. S t e n -
dahl , Thé Scrolls and thé New Testament, Londres, 1950.

15. Chez les sectaires de Qumrân, la notion d'apostasie est plus d'une fois
exprimée par le verbe byd, tandis que le napaTtlîfteiv d'He 6, 6, correspond da'
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On a prétendu, il est vrai, que la doctrine néo-testamentaire du
peirasmos, c'est-à-dire de la tentation, repose sur une tradition paréné-
rique dont les écrits de Qumrân offrent l'explication. La doctrine,
nous dit-on, suppose que les croyants sont engagés dans une lutte sans
merci entre deux puissances hostiles, celle du bien et celle du mal, et
que cette bataille incessante atteindra son paroxysme à la fin des temps :
1 QS III, 13 - IV, 26. Dans une pareille perspective, la vie d'ici-bas est
conçue comme un peirasmo's continuel. Satan mène la lutte. Il s'atta-
que au côté faible de l'homme, la chair. Il vise à ce que ses victimes
perdent la foi et, à cette fin, ses menées contre la chair s'accompa-
gnent de menaces de persécution.

Quelles que soient les affinités de cette doctrine avec les autres
écrits néo-testamentaires, l'Epître aux Hébreux ne l'expose pas. Le
substantif Tieipao'u.ôç n'y est attesté qu'une seule fois dans une cita-
tion biblique et avec un sens différent. Certes le verbe neipâÇeiv
est présent et il possède une signification qui répond à celle du peiras-
mos qumrânien, sauf toutefois en He 11, 17, où Dieu, et non pas
Satan, est censé avoir causé la tentation (cfr 1 Co 10, 13). Les tex-
tes qui viennent le plus en ligne de compte, se trouvent dans les sec-
tions parénétiques : He 2, 18; 11, 37 (texte incertain) et dans une
péricope qui unit l'exposé doctrinal à la parénèse (He 4, 15). Nous
sommes donc, ici comme à Qumrân, en présence d'un thème paréné-
tique. Mais si le concept de peirasmos n'est pas étranger à l'épître, si
même le complexe qumrânien .dont il fait partie n'est pas totalement
absent, — l'épître connaît la tension eschatologique et le diable appa-
raît à l'horizon en He 2, 14, — un élément important, la CTàp£,la chair,
au sens où les textes qumrâniens l'entendent, fait défaut. Nous esti-
mons donc que le complexe : peirasmos, péché, chair, que Karl-Georg
Kuhn détecte dans les textes de la mer Morte et retrouve dans divers
passages néo-testamentaires, n'est pas attesté en l'épître aux Hébreux,
sinon démembré, désamorcé, dépouillé de ses caractéristiques les plus
frappantes.

*
+ *

Aurions-nous quelque chance de rencontrer des analogies plus étroi-
tes dans le domaine des préceptes positifs ou des vertus recomman-
dées aux fidèles? Divers auteurs le pensent et renvoient aux contacts
avec Qumrân qu'ils découvrent dans les monitîons du chapitre XIII,
chapitre considéré par d'aucuns, — ainsi que nous l'avons déjà signa-

vantage à l'hébreu ma'at, «poser un acte d'infidélité». 0. M i c h e l (op. cit., p.
151) rapproche fortement, — trop fortement, ce nous semble, — la doctrine de
l'épître et les règlements de la secte.
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lé, — comme non authentique ou, pour le moins, comme ajouté après
coup au corps de l'épitre16. Le souci de l'orthodoxie (13, 9) 17, la véné-
riation des supérieurs (13, 7. 17), le respect du mariage (13, 4) ls,
l'indifférence aux biens de ce monde (10, 34; 13, 14; 11, 13-14), le
mépris de l'avarice (13, 5-6) 1B, l'estime de la vie commune (13, 16) 20,
l'amour fraternel (13, 1, 16) 21, l'hospitalité (13, 2) 22, la générosité
envers les prisonniers (13, 3) as, la valorisation de la souffrance (2, 10 ;
5, 8; 12, 3-4) 24, de la discipline et de la correction (12, 8. 11)2B. la
pratique de la monition fraternelle (3, 13; 10, 24; 12, 15) 28, l'impor-
tance accordée à l'instruction catéchétique (5, 11-14; 6, 1-5) 2Î, toutes
ces vertus ou préoccupations morales se retrouvent à des degrés divers
chez les sectaires de Qumrân. Cette communauté d'attitudes et de pres-
criptions s'explique largement. Elle découle du caractère de fraternité
propre aux églises chrétiennes et aux groupements qumrâniens. En
revanche, quelques-unes des vertus inculquées avec le plus d'insistance
par l'épître : l'espérance (3, 6; 6, 11- 18; 7, 19; 10, 23; 11, 1), l'en-
durance (6, 12. 15), la confiance (3, 6; 4, 16; 10, 35), et surtout la
foi telle que l'hagiographe chrétien l'a conçue et magnifiée (4, 2; 6,

16. C. S p i c q , La perfection chrétienne d'après l'Epître aux Hébreux, dans
Mémorial J . Chaîne, p. 337-352, Lyon, 1950 ; C. S p i c q , L'authenticité du cha-
pitre X I I I de l'épître aux Hébreitx, dans Coniecî. Neotestam., p. 226-236. Uppsa-
la. 1947.

17. Touchant le souci d'orthodoxie chez le Maître de justice, cfr 1 QH II,
14, 31; IV, 7, 20. Sur la vénération des supérieurs cfr 1 Q S VII, 16-17; F l a -
v i u s J o s e p h e, Guerre juive, II, 134 ; Tov uèv o5v ûUtov OÛK ÊOTIV ô TI \ii]
Tâv èitiu£^r|t(Sv îTpooTaÇàvTCOv èvepyoûm, Sùo ôè •tatSTa Tiap' aÈroîç crëTe^oùaict,
èiriKOUpià Kai ËÀ£OC, ' PoTi6eîv -TE Y"P T'OÏÇ à^ioiç, ôitÔTav Ôécoviai, Kai K0,6'
éauToùç êcpiEiai Kai tpotpaç ànopouuévoiç ôpé-yElv, ïàç Se eiç •roùç cruyYSveîç
u.ETOSôo'eiç OÛK ÉÇeau J[oieî<?9ai 51xa t&v èitiTpomBV. Cfr éd. S. A. N a b e r ,
t. V, p. 164.

18. CDC VII, 1-4; Orac. Sibyll., III, 595-596; Test Joseph., X, 2.
19. F l a v i u s J o s e p h e, Guerre juive, II, 122 : KaTacppovnmi 5è TI^OÛTOU,

Kai 6a,i)|iàCTiov [nap'] aÙTOîç TÔ KOtvamKàv, où5è ÊCTTIV eùpEïv KTT|CTEI Tivà îtap'
aÛTûîç ôîtEpcxovTa, Cfr ïbid., 11, 141-142, éd. S. A. N a b e r , t. V, p. 162.

20. F l a v i u s J o s e p h e, Guerre jwue, II, 122, éd. S. A. Naber , t. V, p.
162.

21. 1 QS I, 9; Test. Joseph, XVII, 3.
22. F l a v i u s J o s e p h e, Guer're }w.ve, II, 125, éd. S. A. Naber, t. V, p.

162.
23. CDC, XIV, 15; éd. Ch. R a b i n , Thé Zadoktte Documents, Oxford, 1954, p.

70-71.
24. 1 QH V, 15-16; XI, 10-14. Les textes auxquels on renvoie, n'offrent qu'un

parallélisme vague et lointain. Sur la souffrance, l'épreuve à Qumrân, cfr M.
W a l l e n s t e i n , Thé Nezer (sud thé Submîssion in Suffenng Hymn from, thé
Dead Sea Scrolls, Istamboul, 1957.

25. On renvoie à 1 QH IX, 11-12. 24. Un autre passage du même hymne : IX,
6-7, est plus intéressant. En toute hypothèse, l'Ancien Testament offre des paral-
lèles plus proches.

26. 1 QS V, 24-VI, 1. Cfr aussi CDC IX, 2-8, éd. Ch. Rabin , op. cit.. p.
44-45.

27. Cfr 1 QH XI, 6; 1 QS I, 21-22; II, 11; III, 13; VI, 6-8; IX, 12. 17;
CDC, 111, 16; VI, 3-5; éd. Ch. Rab in , p. 12-13, 22-23.
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12; 10, 22. 39; 11, 1-9. 11. 13. 17. 20-24. 27-31. 33. 39; 12, 2; 13, 7),
sont le bien propre de l'écrit chrétien.

Attribuant à Fépître des destinataires esséniens, convertis ou à con-
vertir, Kosmala prétend y déceler par endroits, on se rappellera, des
allusions nettes aux rites en usage chez les sectaires juifs, notamment
en He 10, 22; 9, 10; et surtout en 6, 2. Remarquons que 9, 10 concer-
ne les rites Juifs en général. En revanche, le premier passage vise
l'initiation chrétienne. Et c'est à la même initiation que, selon l'explica-
tion la plus simple et la plus vraisemblable, se rapportent les versets
6, 1-22B. Mais, pour appuyer sa thèse, le partisan d'une destination
essénienne de Ï'épître est contraint de retrancher comme interpolations
6, llb-14; 6, 6b-5, et de proposer pour 6, 2b, un commentaire peu vrai-
semblable de la notion de résurrection y inculquée29.

C'est en matière de spiritualisation du culte que Ï'épître paraît se
rapprocher le plus à première vue de la théologie qumrânîenne. Son
auteur connaît, apprécie et recommande « le sacrifice de louange »,
« le fruit des lèvres confessant le nom de Dieu » (13, 15) 30. De plus,
il affirme que les fidèles entrent en communion avec les anges (12,
23). Par conséquent, c'est en union avec les milices célestes que, tout
comme à Qumrân, le culte spirituel chrétien se célèbre dès cette viea1.

Mais voîci des différences qui nous éloignent de Qumrân. D'après
Ï'épître (13, 15), l'offrande de louange doit se faire en union avec et
par le Christ, alors que les sectaires du Désert de Juda ne connaissent

28. J. S c h m i t t (Contribution à l'étude de Sa discipline pénitentieUe, p. 108)
songe plutôt à « un rite d'ablution postbaptismale, hérité des courants baptistes
judaïques». M. B l a c k (The-Scroils and Christian Origins, Londres, 1961, p.
114-115) estime de même qu'il s'agit de la pratique d'ablutions Juives, retenue
par des groupes de Judéo-chrétiens.

29. H. Kosmala , op. cit., p. 17-20, 26, 30. — S'appuyant sur Me 12, 25;
Le 17, 33; 20, 34-36; 1 Co 15, 30; He 10, 39, l'auteur estime que Ï'hagiographe
n'envisage pas nécessairement avec son concept de résurrection la réanimation
de la chair. Le verset 11, 35 paraît distinguer une double résurrection : la deuxiè-
me, la meilleure, est celle des derniers temps. D'après F l a v i u s J o s e p h e,
Guerre juive, II, 153-158 (éd. H. St. J. T h a c k e r a y , Cambridge, 1956, p. 380-
383), les Esséniens croyaient en l'immortalité de l'âme mais non pas en la
résurrection. Les textes qumrânîens'sont fort peu précis sur la vie de l'au-delà.
Des textes tels que 1 QS IV, 7; 1 QS XIïI, 21; CDC III, 20, sont imprécis;
ils envisagent un hayyë tiè^al^. — Ch. R a b i n (op. cit., p. 13) estime la locution
identiques à hayye ' ôlaw ou h,ayyë ' adh, et il renvoie à Dn 12, 2; Si 37, 26; î
Hen., LVIII, 3; PS. Salomon, III, 16. Le sens de 1 QH III, 19, qui envisage
plutôt une c assomption», est controversé. Cfr J. van der P loeg , L'immor-
talité de l'homme d'après les textes de la mer Morte, dans Vêt. Test., 1952, t. II,
p. 171-175.

30. 1 QS IX, 4-5; IX, 26; X, 6. 14. Cfr aussi X, 9; Os 14, 3; PS 50, 14. 23.
31. 1 QS XI, 8; 1 QH III, 21-23; VI, 13; XI, 13; Recueil des Bénédictions,

col. IV, ff. 20-25, dans Qumrân Cave I , p. 126; Jub., XXXI, 14, ap, P. R i e s s -
1 e r, Aîtjudisckes Schrifttimi ausserSïdîb dcr Bibeî, Augsbourg, 1928, p. 622.
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pas d'intermédiaire32, même pas angélique sa. A Qumrân, la commu-
nauté est constituée en temple spirituel34, tandis que l'écrit chrétien
n'insiste guère sur cette notion. Si elle est envisagée en un seul en-
droit aB, elle disparaît vite de l'horizon et cède la place à la représenta-
tion du tabernacle céleste où Jésus, seul grand prêtre, est appelé à offi-
cier ae. Omettons d'autres différences et constatons une fois de plus
que, dans la mesure où un certain parallélisme se constate, il apparaît
uniquement dans une des sections parénétiques de l'épîtreaT.

*
* *

32. 1 QH VI, 13. — Cependant dans Test. Lev.. III, 5 (ap. P. R i e s s i e r , op.
cit., p. 1161), les archanges interviennent et, dans Test. -De», VI, 2 (ibid., p. 1206),
Michel est médiateur entre Dieu et les hommes en faveur d'Israël. A Qumrân
même, l'Esprit de Vérité ou le Prince de la lumière aide les fils de la lumière :
1 QS III, 24, 25; 1 QM XIII, 10; XVII, 6-8.

33. 1 QH VI, 13.
34. Les textes sont moins clairs qu'on ne le suppose habituellement- D'abord,

à Qumrân, le terme mqds reste réservé au sanctuaire de Jérusalem, saut dans
4 QF1 1, 4 (cfr J. M. A l l e g r o , Fragments of a Qumrân Scroîl of Eschatoîo-
gical Midràsim, dans Jown. Bibl. Lit., 1958, t. LXXVIII, p. 350-354), où ïniqdas
vise, selon Allegro, le sanctuaire céleste, tandis que A. D u p o ' n t - S o m m e r
(Les écrits esséniens, p. 325, n. 2) y discerne la communauté même de l'alliance.
Toutefois, au verset 6 du même texte, figure un mqds 'dm, qui indique soit le
temple de la Jérusalem future, soit peut-être un sanctuaire que les Sectaires
avaient érigé.

Dans les hymnes VI, 26-27 ; VII, 8-9, la communauté est comparée à une bâtis-
se, mais celle-ci ne reçoit pas le nom de sanctuaire. Elle s'y présente non pas
comme une église, — interprétation christianisante de A. D u p o n t - S o m m e r
(Les écrits esséniens, p. 235), — mais comme une forteresse, un lieu de refuge
inexpugnable- Dans le Sërèk, le « Conseil de la Communauté » est " dit « la Mai-
son de sainteté » (1 QS VIII, 5), « la Maison de Perfection et de Vérité » (1 QS
VIII, 9), « la Maison de Communauté » (1 QS IX, 6) pour Israël et, pour Aa-
ron, < la Société de suprême sainteté » (1 QS VIII, 5-6), « la Demeure de su-
prême sainteté» (1 QS VIII, 8), la «. Maison de Sainteté» (1 QS IX, 6), «afin
que soit réunie la suprême Sainteté» (Dupont-Sommer).

A rapprocher ces divers textes, on a l'impression que « maison de sainteté »
est mal employé en 1 QS VIII, 5. La secte n'est une « maison de sainteté »,
« de suprême sainteté » que pour Aaron, c'est-à-dire pour les prêtres, tandis que
pour les laïques elle est « la maison de perfection et de vérité » ainsi que la « maison
de la communauté». En 1 QS VIII, 8, le texte parle de «demeure» et non plus
de « société » (1 QS VIII, 5), comme s'il envisageait pour les prêtres un sanc-
tuaire matériel à côté du sanctuaire spirituel. Le manuscrit 5 de la grotte 4 ht
m'wz, et non mt•wn, c'est-à-dire « refuge » : ce qui correspond davantage à la
thématique des hymnes. Cfr J. C a r m i g n a c - P . G u i l b e r t , Les Textes de
Qumrân, p. 57, n. 21. — H. B a r d t f c e (Die Handschriftm, am Toten Meer,
Berlin, 1953, p. 102) résout l'antinomie entre 1 QS IX, 6 et les autres textes en
traduisant < aïs ein heiliges Haus fur Aaron, um vereint zu sein aïs Aiïerheilig-
stes und aïs ein Haus der Gememde fur Israël ».

35. He 3, 6. — II s'agit de la maison de < Dieu ». D, P48 et vulg. lisent ou
supposent ôç (cfr 0. M i c h e l , op. cit., p. 98). — En 10, 21, la <maison de
Dieu » parait identifiée avec le sanctuaire céleste.

36. He9, 11. 24; 10, 20.
37- Signalons encore, en matière d'analogies cultuelles, que l'fivoùuBvoçde He

13, 7. 17, est rapproché par C. Spicq de l'Ti-ysjJœv 5è KCII e^a.pxoç auquel Phi-
Ion fait allusion : De viïa contempîativa, 83, éd. F. H, C o ison, Philo vsith an
English Translation, Cambridffe (Mass.), Londres, 1941, t. IX, p, 164-165.
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Les sections dogmatiques, répétons-le, offrent moins de prise à la
comparaison.

Voici, cependant, en premier lieu quelques contacts positifs. Des
deux côtés apparaît la préoccupation de se libérer du péché. Dans
l'épître, elle est présente en 1, 3; 5, 1 ; 7, 27; 8, 12; 9, 26. 28; 10. 2. 4.
6. 8. 12. 18. Elle apparaît aussi dans les sections parénétiques (2, 17;
3, 13 ; 10, 26; 11, 25 ; 13, 11), où elle prend en deux endroits un aspect
spécial, à savoir celui de la lutte contre le péché (12, 1. 4), Mais la
doctrine de Qumrân est largement dépassée. Dans le document chré-
tien, la purification des péchés est l'œuvre du Christ. Elle n'est pas
simplement extérieure, rituelle, cérémonielle, mais elle affecte la con-
science, la cruveioTiCTiç (9, 9. 14; 10, 2. 22; 13, 18). Et, — donnée
surprenante, — l'épître n'attribue en la matière aucun rôle à l'Esprit
Saint 38.

Deuxième contact positif : la doctrine de la nouvelle alliance. L'épî-
tre parle d'alliance nouvelle (8, 8; 9, 15), d'alliance meilleure (7, 22),
d'alliance étemelle (13, 20), d'alliance scellée par la mort (9, 16) et
dans le sang (10, 29; 13, 20), d'alliance dont l'auteur reçoit le titre
de médiateur (8, 6; 9, 15). Selon Ehisser, cette théologie de l'alliance
se différencie de celle des lettres pauliniennes authentiques, mais/ il
en convient, elle ne reflète pas davantage les croyances esséniennes 39.
A Qumrân, l'alliance était renouvelée chaque année, au cours du troi-
sième mois, en connexion avec la fête de Pentecôte; dans l'épître,
l'alliance est conclue une fois pour toutes. A Qumrân, le renouvelle-
ment de l'alliance était l'œuvre des membres mêmes de la secte; dans
l'épître, elle est l'œuvre du Christ, réalisée par sa mort, son sacrifice;
les chrétiens entrent donc dans l'alliance mais ils ne l'établissent pas.
A Qumrân, il ne s'agît pas d'une alliance vraiment nouvelle, mais du
renouvellement du pacte mosaïque; dans l'épître, il est question de
l'inauguration d'une alliance (9, 18; 10, 20), qui met fin à celle que
Qumrân prétendait renouveler (8, 13).

Troisième contact positif : des deux côtés on attendait la venue d'un
grand prêtre eschatologique et on exaltait le rôle qui lut revenait au Yom
kippur, le jour de la grande expiation annuelle4". Reconnaissons de
fait une certaine analogie, mais observons tout de suite combien elle

38. En revanche, le rôle - purificateur de l'Esprit est bien attesté à Qumrân :
1 QS IV, 21. — La participation à «. l'esprit saint» (He 6, 6) offre plus de prise
à des parallèles qumrâniens- II n'est pas certain qu'< esprit saint» et *; don céles-
te » soient identiques.

39. D. F 1 u s s e r, art. cit., p. 236-242.
40. C. Spicq attire l'attention sur la fête de l'expiation, - observant qu'elle ga-

gnerait en importance pour notre épître si, comme d'aucuns le pensent, elle était
célébrée à Qumrân un vendredi- Cfr J. G n i l k a , Die Erwortv-ng des messia-
nischen Hohénpriesters m den Schnften von Qwwan wid im Ne'uen Testament,
'I960, n" 7, p. 395-420.
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reste superficielle. D'abord il ne convient pas d'exagérer, sur la base
de deux textes, le rôle attribué par Qumrân au Yom kîppur 4Ï. L'im-
portance de cette fête était réelle mais elle était commune à toutes les
sectes Juives. D'où également l'attention que lui prête l'Epître aux
Hébreux. Quant au grand prêtre eschatologique, Qumrân reste entiè-
rement dans la ligne et dans les perspectives du sacerdoce lévitique.
Pour rencontrer une notion qui évoque de plus près celle de l'épître :
la notion d'un sacerdoce nouveau, il convient de faire appel au Testa-
ment de Lévi, XVIII, 242. Jusqu'à présent, ce texte est unique dans
la littérature pseudépigraphe. Même dans son unicité, il n'est pas sans
plus une réplique du sacerdoce nouveau de Jésus tel que notre épître
l'a magnifiquement élaboré *3.

A Qumrân, le rôle attribué au grand prêtre eschatologique est telle-
ment secondaire et la valeur accordée aux sacrifices lévitiques est si
peu appuyée qu'on a de la peine à croire que l'épître entend polémiser

41. 1 QpHab XI, 5; Recueil de prières liturgiques 34blB, 5, éd. Qwnra-n Cave I ,
p. 153 (La concordance de Kuhn renvoie à 34). — R. M. L e h m a n n {Yom
Kippur w Qitwvrâ/n, dans Rev. de Qumrân, 1961, n" 9, p. 117-124) prétend trou-
ver un plus grand nombre d'allusions à Yom Kippur, II renvoie à CDC VI, 19;
1 QS III, 4; à la Liturgie des trois langues de feu (Qumrân Cave I , p. 130-132),
au Livre des mystères (ïbid., p. 102), à QpPs. 37, à 4 QpB.

42. A. D u p o n t - Sommer, Le Testament de Lévi XVîî-XVÎlî et la Secte
juive de l'alliance, dans Semitica, 1951-1952, t. IV, p. 33-53. — P. G r e l o t ,
Notes swr te testament araméen de Lévi, dans Revue Bïbl., 1956, .t, LXIII, p.
395-397. — J. S c h m i t t (Sacerdoce judaïque et hiérarchie eccîésiaîe dans les
premières communautés chrétiennes, dans Rev. Se. Rel., 1955, p. 260, n. 1) admet
l'influence de Test. Lev., XVIII, 2 (ap. F. R i e s s i e r , op. cit., p. 1170) sur la
Lettre aux Hébreux. Il s'agit d'un « nouveau prêtre », qui ouvre les cieux (v. 6)
et qui met fin aux péchés (v.9).

Dans la mesure où A. Dupont-Sommer interprète correctement les passages qui
visent le Prêtre nouveau (Test. Lev., XVIII et VIII, 11-15), celui-ci est de des-
cendance lévitique mais unira en sa personne à la dignité de prêtre celle de mes-
sie de la lignée de Juda. Ce n'est pas, on l'avouera, la conception de tîebr., qui
n'attribue au Christ que la seule appartenance à la tribu de Juda : He 7, 13-14.

Sur la figure de Melchisédech cfr F. G. Jérôme, Dos geschichtîiche Melchi-
sedech-Bild und seine Bedeufwng vm Hebraerbrief, Fribourg-en-Br., 1920. — 'G.
Bardy, Melchisédech dans la tradition patrisïique, dans Rev. Bibî., 1926, t.
XXXV, p. 496-509; 1927. t. XXXVI. p. 25-45. — M. Simon, Meîchisédech dans
la polémique entre juifs et chrétiens et dans la légende, dans Rev-' Hist. Phil.
Reî., 1937, p. 5S-93.

4-3. Si le « grand prêtre nouveau » du Testament de Lévi ouvre le ciel, efface
les péchés, hérite des prérogatives du Messie, fils de David, il ne meE pas fin au
sacerdoce lévitique. An contraire, il en est le couronnement.

Dans l'article : Les Interpolations chrétiennes des Testaments des Douze Pa-
triarches et les Manuscrits de Qumrân (Rev. Hisi. Phil. Rel., 1958, t. XXXVIII,
p. 309-343; 1959, t. XXXIX, p. 14-38), M . P h i l o n e n k o combat la thèse d'im-
portantes interpolations chrétiennes, II n'accepte que la présence de gloses et de
retouches chrétiennes peu étendues et relativement faciles à discerner.

M. Philonenko n'a pas étudié les rapports des Testaments avec Hébr. A la p.
27, n. 125, il signale cependant que les deux écrits (He 13, 20; Test. Benj., III,
6-8) utilisent Za 9, 11 dans ce qu'il appelle leur «théologie du sang». Cfr 4 M
6, 29: 2 M 7, 37-38.
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contre des vues qumrâniennes sur le sacerdoce dans les magnifiques
sections doctrinales où elle exalte le sacerdoce céleste de Jésus.

*
* *

Si la doctrine de Jésus-grand prêtre développée par l'épître n'est
pas à interpréter comme le fruit et l'expression d'une polémique à
l'adresse de Qumrâniens convertis ou à convertir, la question subsiste
de savoir si cette théologie n'a pas pris naissance et n'a pas évolué
dans l'Eglise apostolique en partie au contact ou même sous l'influence
de spéculations Juives, notamment qumrâniennes.

Dans une communication aux Journées bibliques de Louvain, août
1961, — à paraître dans les Recherches Bibliques, t. V, — nous nous
sommes demandé dans quelle mesure le messianisme sacerdotal est
présent dans les écrits du Nouveau Testament et quelles en sont les
origines. Nos conclusions furent surtout négatives en ce qui concerne
les évangiles synoptiques et même, en grande partie, l'évangile de
Jean. L'ouvrage de J. Betz n'apporte pas de données nouvelles sur le
sujet sinon un renvoi à l'utilisation du PS. CX par Jésus (Me 12, 36;
14, 62). Au fond, remarque-t-il, en appliquant le PS. CX à sa person-
ne, le Sauveur a d'une manière voilée réclamé pour lui la fonction de
grand prêtre idéal selon l'ordre de Melchisédech 44. On notera la réser-
ve de Betz. Elle s'accuse davantage encore quand il nous invite à pen-
ser qu'une notion christologique de la fonction de grand prêtre a peut-
être déjà contribué à donner aux paroles de Marc relatives au calice
eucharistique leur 'coloris cultuel à6.

Quoi qu'il en soit de ces faibles indices, le grand prêtre idéal du PS.
CX n'est pas celui de l'attente qumrânienne. Il n'offrait donc pas une
prise directe à l'infiltration des idées et espérances chères aux sectaires
du Désert de Juda.

Nous ne croyons pas, telle était la conclusion que nous formulions
dans ladite communication, que d'éventuels contacts avec Qumrân aient
contribué beaucoup à l'élaboration de la croyance en Jésus, grand prêtre
de la nouvelle alliance. Comme nous le montrerons plus loin, certai-
nes spéculations du judaïsme alexandrin ont pu fournir en l'occur-
rence des apports positifs beaucoup plus dignes d'être notés. Nous
pourrons en effet appeler l'attention sur les épithètes et les fonctions
conférées à Moïse et au Logos par le judaïsme philonien. En rappro-
chant à diverses reprises le Sauveur de Moïse et en donnant à Jésus

44. J. B e E z, Die Eucharistie in der Zeit der Griechischen Vater, t. II, 1 :
Die Realprâsens des Leibes imd Blutes Jesu im Abendmahî nach dem Neuen
Testament, Fribourg-en-Br., 1961, p. 147.

45. J. Betz, op. cit., p. 147.
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le titre de Verbe, les traditions consignées dans le Quatrième Evan-
gile nous paraissent, elles aussi, montrer la voie qu'ont pu suivre les
méditations et les spéculations de l'âge apostolique qui ont abouti à
la christologie sacerdotale dont l'Epître aux Hébreux conserve le ma-
gnifique témoignage ".

*
« *

Si l'insistance de l'hagiographe sur Jésus, grand prêtre céleste, n'im-
plique pas, selon nous, une prise de position polémique à l'endroit d'une
doctrine qumrânienne plus ou moins apparentée, — doctrine que l'ha-
giographe aurait jugée dangereuse pour l'intégrité de la foi chrétien-
ne, — son insistance sur l'inanité d'aliments rituels et ses prétendues
références réitérées à l'eucharistie traduiraient-elles davantage une
opposition à Qumrân, à savoir une opposition à l'importance que les
Qumrâmens sont censés avoir attribuée aux repas rituels "?

Encore une fois, nous hésitons à le croire. A nos yeux, la lettre ne
contient pas les multiples allusions au rite eucharistique que Betz a cru.
pouvoir y découvrir4B. Certes nous lui concédons que les fréquentes
mentions du sang sacrificiel, que les expressions (rô) aîp.a (fric)
oiaG-riKTiç et TOUTO TÔ aïua T'nç Ôia9T[Kriç, qui évoquent ou même
reflètent, semble-t-il, la teneur des paroles prononcées par Jésus à la
dernière cène, s'expliquent le mieux en fonction d'une référence au
sacrifice eucharistique. En outre, nous continuons à croire que He 13,
10 est à comprendre de l'eucharistie49. Le texte n'est pas facile à
expliquer. Si l'emploi du terme 6iïcnacrcf)piov est quelque peu sur-
prenant pour désigner la table du Seigneur, si l'on est également sur-
pris de rencontrer ici ce vocable alors qu'il fait défaut dans l'énumé-
ration des meubles présents dans le tabernacle de l'ancienne alliance 50,
on ne peut guère lui refuser son sens le plus habituel, celui d'« autel »
matériel. Or, qui dit autel, dit offrande sacrificielle et, dès lors, géné-
ralement participation au sacrifice par un rite de communion51.

46. Cfr G. S c h i 11 e, Erwâgimgen zwr Hohenpriesterïehre des Hebraerbriefes,
dans Zeitschr, Nwt. Wiss., 1955. t. XLVI, p. 81-199; Die Basis des Hebraer-
briefes, îbîd., 1957, t. XL VIII, p. 270-280. — G. Schille postule pour l'idée du
sacerdoce du Christ une ancienne tradition chrétienne; pour celle de grand prêtre,
11 renvoie à un hymne christologique ancien dont il retrouve le contenu dans He
10, 5. 7-10.

47. J. B e t z , op. cit., p. 163-166.
48. J. B e t z , op. cit., p. 145-163; — W. G o o s s e n s (Les Origines de l'Eu-

charistie sacrement et sacrifice, dans Un. Cath. Lov. Diss. ad gradv.m magistri
M Fac. theoî. consequendum canscriptae, sér. II, t. XXII, Gembloux-Paris, 1931,
p. 222-223) estime, lui aussi, qu'en dehors de He 13, 10 l'épître « ne contient pas
d'allusions certaines à l'eucharistie».

49. C'est aussi l'interprétation lumineusement proposée et défendue par W.
G o o s s e n s , op. cit., p. 212-222.

50. He 9, 1-5.
51. Cfr 1 Co 10, 18.
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Nous savons, ^1 est vrai, que de nombreux auteurs invitent à songer
plutôt à un autel céleste. Mais l'affirmation « nous possédons » un
autel suggère un objet sur lequel la communauté exerçait son emprise.
Et puis, le v. 14 laisse entendre que la cité céleste et par conséquent
éventuellement son autel appartiennent aux biens de l'avenir. Et puis
encore, le fait que l'hagiographe n'a pas mentionné de 9u<ria(7TTtpiov
dans la tente de l'Ancienne Loi et, par conséquent, dans son antitype
céleste, nous incline à situer l'autel de He 13, 10, sur terre, au sein
même de la communauté.

On nous objectera que He 13, 11-14, exclut tout vrai rite de com-
munion. En effet, si la Loi autorisait les prêtres à consommer les
viandes de certains sacrifices offerts pour les péchés ou les délits ",
elle s'opposait catégoriquement à toute manducation ou communion
quand ces mêmes sacrifices étaient offerts soit pour les péchés des
prêtres, soit pour les péchés du peuple au cours des cérémonies du
Yom kippur (Lv 16, 23).

Pour répondre à l'objection, on pourrait peut-être faire remarquer
que la connexion entre He 13, 10 et He 13, 11-14, n'est pas étroite
et qu'en He 10, 14, l'hagiographe passe brusquement à une nouvelle
idée. En raison du yùp, nous préférons accepter la connexion, mais
nous observerons, à la suite de W. Goossens 53, que la péricope n'a
d'autre fin que d'exclure de la participation à l'autel et au sacrifice
chrétien les « desservants de la tente » 54, c'est-à-dire les prêtres juifs.
Le Christ, telle est la doctrine de l'épître, s'est offert en sacrifice d'ex-
piation pour le péché du peuple d'une manière qui réalisa au sens
plénier les rites du Yom kippur. Il s'ensuit que ceux qui tiennent
mordicus aux règles cultuelles Juives, sont exclus de la. communion
au sacrifice du Christ. Dès lors, il importe de se libérer de la Loi, de
sortir de la communauté juive et de rallier l'assemblée cultuelle chré-
tienne, si l'on désire communier au sacrifice du Christ56.

En toute hypothèse, on ne peut s'appuyer sur He 13, 11-14, soit
pour identifier l'autel de He 13, 10 avec le calvaire, — le passage n'en-
tend nullement décrire le sacrifice du Christ d'où tout rite de Créma-
tion fut absent, — soit pour en inférer que l'hagiographe entend assi-
miler le sacrifice du Christ à ceux du Yom kippwr, précisément au

52. Cfr Lv 6, 19. 22; 7, 6; 10, 17-18; Nb 18, 9-10.
53. W. G o o s s e n s , op. cit., p. 220-221.
54. Certains exégètes contestent sans raison suffisante que l'expression 01 f î \

<7KTivf| ?.aTpEÛovTEÇ vise le sacerdoce lévitique, W. G o o s s e n s (op. cit., p. 220)
renvoie à He 8, 1-6, et n'hésite pas à dire que l'hagiographe n'a personne d'autre
en vue.

55. Les commentaires de J. H e r i n g (L'Epître aux Hébreux, dans Commen-
taire du Nouveau Testament, t. XII, Neuchâtel, 1954) et d'O. M i c h e l (Der
Brief an die Hebràer, 10e éd., dans K.rit.-exeg. Kommentar N.T., 13e section,
Goettingue, 1937) ne sont guère fort éclairants en ce qui concerne He 13, 11-14.
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point de vue de la prohibition de tout rite de communion68. A cette
déduction l'épître s'oppose formellement, car elle ne cesse d'inculquer
la nécessité de participer au sang de la nouvelle alliance pour l'obten-
tion du salut.

Acceptons donc de suivre J. Betz dans son interprétation eucharis-
tique de He 13, 10 et même dans l'explication de quelques autres pas-
sades secondaires comme contenant une allusion voilée à la table du
Seigneur. Toutefois nous ne croyons pas que ces textes possèdent une
importance telle qu'ils traduisent une intention polémique fortement
accusée contre les repas cultuels de Qumrân.

*
* *

Si l'on voulait détecter à tout prix en notre épître quelques pointes
de polémique antiqumrânienne, nous serions tenté de les découvrir plu-
tôt dans l'opposition de l'hagiographe chrétien à une rémission des
péchés sans effusion de sang (9, 12. 14; 10, 19. 29; 12, 24; 13, 12.
20) 57, puis à la notion d'un sanctuaire terrestre même 'purement spiri-
tuel 5S1, enfin à celle d'un sacerdoce universel. Qumrân en effet tendait
à étendre à tous les membres une participation au sacerdoce59 ; il pro-
clamait la communauté un temple spirituelw ; il escomptait même une
certaine rémission des péchés en dehors de toute effusion de sang
sacrificiel e1. L'hagiographe chrétien ne mentionne plus d'autre sanctu-
aire que la tente céleste; il ne vise d'autre prêtre que le Christ; et il
déduit du sacrifice sanglant du Christ toute l'efficacité de son sacer-
doce.

*
* *

Les contacts doctrinaux positifs entre l'épître aux Hébreux et les
écrits qumrâniens se révèlent donc peu nombreux et peu spécifiques.

56. Cfr l'hypothèse étrange d'O, H o i t z m a n n , ap. W. G o o s s e n s , op. cit.,
p. 216.

57. M. P h i l o n e n k o (art. cit., 1959, p. 27) n'allègue aucun texte stricte-
ment qumrâmen à l'appui d'une «théologie du sang». Dans 1 QM VI, 3; VI, 17,
il s'agit de répandre le sang des coupables- 1 QH II, 23 ; V, 7 ; VII, 3, n'entrent
pas davantage en ligne de compte. Il en va de même de CDC III, 6; V, 5, 7;
XII, 6, 14. En CDC, IV, 2, le document fait allusion à l'offrande du sang sous
l'Ancien Testament- II n'est pas possible de reconstituer le sens de la phrase du
texte 38, 10 de Qumrân Cave I , p. 137.

58. Cfr supra, n. 31.
59. C'est du moins l'opinion de 0. B e t z , Le ministère cultuel à Qumrân, p.

167, dans La Secte de Qumrân et les Origines du Christianisme (Recherches
Bibliques, IV), Bruges-Paris, 1959.

60. Cfr supra, n, 34, où nous faisons toutefois des réserves.
61. Cfr supra, n. 44.
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L'impression négative qui s'en dégage est d'autant plus forte que Qum-
rân n'offre pas de matériaux pour expliquer la figure transcendante
du Christ telle que l'épître l'a élaborée. Par sa personne, Jésus y
apparaît comme Fils de Dieu (1, 1. 5. 8; 4, 14; 5, 5) premier-né (1, 6),
comme le Seigneur (1, 10; 2, 3; 7, 14; 13, 20), comme le resplen-
dissement de la gloire divine et l'effigie de la substance divine (1, 3),
voire comme Dieu (1, 8). Suite à son rôle d'apôtre (3, 1), de média-
teur (8, 6; 9, 15 ; 2, 24), de grand prêtre (2, 17; 3, 1 ; 4, 14; 5, 5. 10;
6, 20; 7, 26; 8, 1; 9, 11; 10, 21). il est appelé notre Sauveur (2, 10;
5, 9), notre précurseur sur la route vers le ciel (6, 20), le chef et le
modèle parfait de notre foi (12,2), le grand pasteur des brebis (13, 20).

Nous ne croyons pas que les traditions juives palestiniennes, même
pas celles, pourtant riches, sur Moïse, puissent rendre compte de la
genèse d'une telle synthèse doctrinale62. En tout cas, jusqu'à présent
Qumrân n'apparaît pas comme le milieu religieux qui aurait pu l'in-
spirer.

Au total, les analogies de l'épître avec les documents de Qumrân
ne sont pas de nature à nous faire admettre que l'auteur de l'écrit
chrétien connaissait de près les milieux esséniens et qu'il en aurait subi
fortement l'emprise. Les plus grandes affinités se constatent, on nous
permettra de le rappeler, dans les sections parénétiques. Mais ces affi-
nités de pensée et de vocabulaire dépassent-elles, même là, le patrimoine
commun à tous les milieux juifs? Ne s'expliquent-elles pas par l'appar-
tenance à une même ambiance littéraire à laquelle des rédacteurs plus
ou moins contemporains ont pu puiser?

*
* *

Demandons-nous en terminant si la distinction nette entre sections
dogmatiques et parénétiques et la différence que l'on constate entre
elles au point de vue des affinités qumrâniennes, nous invite à postu-
ler pour l'épître sinon deux auteurs, du moins deux sources distinctes.
L'hypothèse a été émise pour le chapitre 13 e3, et même parfois pour
d'autres péricopes parénétiques 64. Les sections doctrinales constituent
en effet des textes d'allure presque académique. Les péricopes paréné-
tiques au contraire relèvent d'un genre littéraire différent, constituent

62. Voir la documentation réunie sur Moïse dans l'ouvrage collectif : Meuse.
L'Homme de l'alliance {Cahiers Sioniens}, Tournai-Paris, 1955.

63. Cfr C. S p i c q, L'authenticité du chapitre X I Î Î de î'êpître aux Hébreux,
dans Coniec. Neotest., p. 226-23&, Uppsala, 1947.

64. J. Hé r i n g (L'Epître aux HébreiCx) émet par endroits un léger doute,
mais, à tout considérer (p. 102), il conclut ; «. Nous ne pouvons qu'admirer la ma-
nière exemplaire dont l'auteur sait, nous ne dirons pas juxtaposer, mais lier orga-
niquement les parties théoriques et parénétiques de son homélie. »
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ce qu'on appelle un Àôyoç TÎIÇ îrapaKÀr|<reG)ç. Elles s'adressent direc-
tement à des auditeurs ou à des lecteurs qui ont besoin d'encourage-
ment. Surtout le chapitre 13 emploie le style direct et apostrophe ceux
qu'il a en vue. Ne pourrait-il pas s'agir d'un ou de plusieurs discours
composés à l'intention de nouveaux convertis ou baptisés? Dans la
rédaction actuelle de l'épître, ces discours catéchétiques se rattachent,
comme nous l'avons montré, d'une façon peu étroite au corps doctri-
nal. Quelques liens certes s'établissent. Ils ont parfois l'apparence de
soudures, de raccords artificiels. Des rappels du ministère sacerdotal
du Christ (2, 17; 4, 14-16; 6, 19-20; 10, 20-21) et de son sacrifice
(13, 11-14), ou des allusions à l'exaltation du Seigneur Jésus (12, 2;
13, 8), ou encore l'évocation de la destinée céleste des chrétiens (6, 4;
11, 10. 16; 12, 22) font la liaison. Ils rappellent le thème doctrinal
capital de l'épître, mais, sauf en 13, 11-14, ils ne s'y arrêtent Jamais
longuement.

»
* *

II nous reste à examiner si le bilan négatif que nous avons cru pou-
voir établir, se confirme à la lumière d'une contre-épreuve. On sait en
effet qu'un grand nombre de commentateurs de l'épître défendent son
inspiration hellénique. Dans la mesure où celle-ci peut être démon-
trée, elle nous fournira la raison dernière de l'absence ou, pour parler
plus exactement, du peu d'ampleur des affinités qumrâniennes.

B. LES APPORTS DU JUDAÏSME HELLENIQUE

Au terme de notre enquête sur les prétendus parallèles qumrâniens,
nous avons conclu à une balance plutôt déficitaire. Cette impression,
nous pensons pouvoir la confirmer par une contre-épreuve qui com-
prendra trois arguments. Nous montrerons en premier lieu que divers
thèmes qumrâniens qu'on s'attend à rencontrer, font défaut en l'épî-
tre. Puis nous verrons que des vocables ou thèmes qu'on est tenté de
considérer comme qumrâniens se présentent avec des nuances qui nous
renvoient plutôt au judaïsme hellénistique. Enfin nous ferons valoir
brièvement le nombre imposant de vocables et de notions que les meil-
leurs commentateurs de l'épître se plaisent à qualifier d'hellénistiques,
voire de philoniens.

Dans une étude bien documentée, D. Flusser a réuni les termes et
concepts qumrâniens qu'il estime avoir été repris par le christianisme
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prépaulinien et par conséquent qu'on est en droit de retrouver utilisés
un peu partout dans les premiers écrits chrétiens, surtout dans ceux
qu'on dit avoir été fortement influencés par Qumràn1. Parmi ces
thèmes de la littérature qumrânienne et essénienne relevés par le pro-
fesseur de Jérusalem, signalons les binômes Christ et Bélial2, fils de
lumière et fils des ténèbres a, la doctrine de la double prédestination,
l'une pour le salut, l'autre pour la damnation *, le dualisme chair-
esprit 5, le rôle purificateur de l'esprite, la communauté conçue comme
temple spirituel7. Or, ces données fondamentales de l'idéologie qum-
rânienne sont absentes de notre document. De même, on constate une
absence quasi totale des termes et des notions suivantes : dafat, yvâxnç
(cfr seulement èni'yvcooiç ; 10, 26; cfr 1 Tm 2, 4), ras, uucrT^plov,
'émet, àXT\QGw (cfr seulement 10, 26), goral, KX-npoç, 'wr, (pcûç (cfr
toutefois (poniÇsiv. He 6, 4; 10, 32).

II

Même quand les vocabulaires de Qumràn et de l'épître se rencontrent,
les termes reçoivent une connotation différente, une nuance qui re-
flète plutôt une mentalité de juifs hellénisés. La KÀJ^OIÇ ou vocation
devient un appel nous invitant à vivre au ciel (cfr 11, 16; 12, 22). En
l'occurrence, on a tort, nous semble-t-il, de parler d'une « notion bien

1- D. F 1 u s s e r, Thé Dead Sea Sect and Pré-Pauline Chrisîianîîy, dans As-
pects of thé Dead Sea ScroISs. Scripta îiierosolymiîana., IV, p. 214-266. Jérusa-
lem, 1958.

2. D. F l u s s e r , w f . dt., p. 218.
3. Ibid., p. 218.
4. Ibid., p. 220-222, 222-227.
5. Ifwî., p. 252-263.
6. Ibid., p. 256-257. Cfr p. 246-252.
7. Ibid., p. 227-236. — En dehors des textes cités plus haut, renvoyons aux

passages qui mettent qvuds en rapport soit avec la ' dh : 1 QS V, 20; 1 QM XII,
7; 1 QHfragm. V, 3; XXIV, 2; Sa I, 9, 12; II, 9; Sb I, 5, éd. Qwmran Came I ,
p, 109-110, 110; CDC XX, 2, éd. Ch. R a b i n , p. 36-37, soit avec la '5h : l 'QS
II. 25; VIII, 21; 1 QM III, 4; VII, 10; Sa II, 9, éd. Qumrew Cave I , p. 110;
CDC XX, 24, éd. Ch. Rabin , p. 42-43. —.Ch. R a b i n {op. cit., p. 42, 1. 25, IL

.3) est porté à distinguer la ' f h de la ' dh, et il considère la ' {h comme une in-
stitution munie de pouvoirs juridiques au sein de la communauté.

D. F l u s s e r (art. cit., p. 233) dresse un tableau suggestif des principales
correspondances :

• — oÏKoç (He 5, 6; 1 P 2, 5) : byt qwds iysr'l (1 QS VIII, 5, cfr V, 6; IX,
6; byt 'wit -wimym bysr'î (1 QS VIII. 9) ;

— iepâTEuna aylov (1 P 2, 5) : qiads qisdsyw l'hru'n (VIII, 5-6, cfr V, 6;
IX, 6), m'wn qwds gzad^yw. rhrwn (1 QS VIII, 8) ;

— àvevéyKai TcveulKmitàç Oucriaç (1 P 2. 3) : wlqryb ryh nyhwh (1 QS VIII,
9); ' ' '

— eùrtpoç&ÉKTOuç Oeâ : u'hy-.v Irsivn (1 QS VIII, 10), wbhyry rswn (1 OSvin, 6). . '. ^
Dans 1 QM III, 4, figure une byt miv'd qui jusqu'à présent ne réapparaît pas

en d'autres textes.
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paulinienne » 8 et de renvoyer à l'appui de l'affirmation à Rm 11, 29;
1 Co 1, 26; Ep 4, 1. 4. Tout au plus Ph 3, 14, se rapproche de notre
texte.

Plus sensible apparaît la transposition alexandrine dans la notion de
rdoTiç, foi. « La conception de la îcionç, note C. Spicq9, a de sin-
gulières affinités avec celle de Philon... Elle s'écarte notablement de
celle de saint Paul et offre des particularités qui évoquent les nota-
tions du philosophe alexandrin. »

Sî en He 5, 14, la notion de ïéîleioç, parfait, ne répugne pas à
une comparaison avec celle de îam à Qumrân, TeXsKamç, notion-clef
de l'épître, nous transpose de nouveau dans un climat alexandrin10.
Aussi bien le Christ que les fidèles sont l'objet d'une TsÎLeiEoeriç,
le Christ grâce à la parole de Dieu (7, 28) et à ses souffrances (2,
10; 5, 7), les chrétiens grâce au sacrifice du Sauveur (10, 14). Aussi
bien pour le Christ que pour les croyants, la perfection n'est achevée
et n'acquiert sa pérennité qu'au ciel (7, 28; 12, 23). Selon C. Spicq11,
Jean et l'Epître E.IÏX Hébreux partagent la même conception et celle-ci
trahirait de nouveau un climat alexandrinla.

La notion de qarab, îrpo<ïépxscr9ai, « s'approcher, accéder », offre
un autre exemple. Alors qu'à Qumrân on accède à la communauté,
dans notre épître le verbe est employé pour signifier l'approche de
Dieu (4, 16; 7, 25; 10, 22; 11, 6) ou celle des réalités célestes (12, 22).

La différence de mentalité est surtout perceptible en ce qui concer-
ne l'eschatologie. Alors que chez les sectaires du Désert de Juda, l'es-
chatologie continue à s'exprimer en croyances et en termes presque
classiques : le renouvellement de la loi, la purification du temple, la
restauration de la nation, le Jugement des païens, la lutte finale entre
les fils de lumière et les fils des ténèbres, et que les biens eschatolo1-
giques ne sont guère anticipés 13, dans l'Epître aux Hébreux l'escha-
tologie subit une notable transformation. Sans doute, en quelques
endroits, elle continue à se situer sur le plan d'un développement chro-
nologique qu'on pourrait appeler linéaire (1, 2; 9, 26; 10, 25. 37; 12,
26-27). Mais ce point de vue classique, traditionnel, figure en quelque
sorte en marge d'une autre conception extratemporelle qui apparaît

8. C. Spicq, L'Epître aux Hébreux, dans La Sainte Bible (de Jérusalem),
2e éd. revue, Paris, 1957, p. 52, n. c.

9. C. Spicq, Le phiionisme de l'Epître aux Hébreux, dans Rev. Bibî., 1950,
t. LVII, p. 230. — 1 d e m, L'Epître awf Hébreux, t. I, p. 79. — C. S i e g f r i e d,
Phifo von Aiexandrien aïs Ausîeger des Alten Testaments, léna, 1875.

10. C. Spicq, Le philonisme de S'Epîfre aux Hébreux, dans Rev. Bibî., 1950,
t. LVII, p. 212-213, 221.

11. C. Spicq, L'Epître aux Hébreux, I, p. 128-129.
12. îbid., p. &4-65.
13. Cfr par exemple sur le don de l'Esprit : J. Coppens, Le Don de l'Esprit

d'après les textes de Qum.rân et le Quatrième Evangile, dans L'Evangile de Jean.
Etudes et Problèmes (Recherches Bibliques, III), Bruges-Paris, 1957, p. 209-
223. — Cfr aussi A. C. P u r d y, Thé Epistle to thé Hebrews, p. 584 b.
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comme la notion centrale. L'antithèse n'est plus tant entre le présent
et le futur qu'entre les réalités terrestres, passagères, transitoires, et
les réalités célestes, permanentes, éternelles. Il y a en He 13, 14, une
réinterprétation de la dté eschatologique Juive en termes de spécula-
tions atexandrines14. Les termes uéU-cov et pévûïv en particulier nous
mettent en présence de concepts qui présentent les réalités d'ordre
eschatologique conformément à la manière alexandrine de les envi-
sager 16.

«
* *

II convient maintenant, — troisième contre-épreuve, — de dégager
de l'important dossier consitué par C. Spicq un choix de vocables et
de conceptions nous orientant vers le judaïsme alexandrin, voire phi-
Ionien la.

Nous ne nous attarderons pas aux notations érudites du professeur
de Fribourg qui tendent à montrer, à l'aide de détails minuscules,'com-
ment la vie alexandrine se reflète dans l'épître. Un certain nombre
de termes de médecine1T, de navigation ls, d'économie et d'adminis-
tionlft s'expliqueraient au mieux si le vocabulaire de l'hagiographe
chrétien est supposé dériver de la grande métropole égyptienne.

Les affinités avec Philon, en raison de leur portée doctrinale, sont
celles qui commandent le plus d'attention. C. Spicq a le mérite d'avoir
renouvelé l'état de la question et d'avoir présenté le premier un inven-
taire abondant, sinon exhaustif- Parmi les vocables qui lui ont paru
des plus significatifs, — souvent à la suite de leurs riches connota-
tions doctrinales, — retenons les suivants :

no/.Utiepi&ç Kdi no^uTpôîtcos (1, 1) 21Ï; épuiiveteiv (7, 2) 31 ; MSTpio^aOeîv, hap.
leg. biblique (5, 2) ̂ ; àoàUuTQç, hap. leg. n.-test. (12, 28) 8S; âîteipoç, hap. leg.

14. J. C a m b i e r , Eschatologie et hellénisme dans î'Epître aux Hébreux, p.
36-37.

15. J. C a m b i e r , art. cit., p. 35. Cfr C. S p i c q , L'Epître aux Hébreux, t. T,
p. 129; p. 268, n. 3. '

16. C. Sp i cq , Le philomsme de Î'Epître aux Hébreux, dans Rev. Bibî., 1949,
t. LVI, p. 542-572; 1950, t. LVI3, p. 212-242. — Aîexandrimsmes dans l'Epître
aux Hébreux, dans Rev. Bib!., 1951, t. LV1II, p. 481-502.

17. Rev. Bibt., 1951, t LVIII, p. 482-489 : dr He 4, 12; 12, 1; 5, 11; 12, 3,
12. 13.

18. Re^: -Bîbl., 1951, t. LVIH, p. 489-493; cfr He 2, 1; 13, 9; 6, 19; 11, 13;
2, 10; 12, 2; 6. 1.

19. Rev, Bibî., 1951, t. LVÏII, p. 494-500 : cfr He 4, 7; 11, 36; 13, 17; 13, 7.
17. 24.

20. Rev. Bibî., 1949, t. LVI, p. 550-551.
21. C. S p i c q, L'Epître aux Hébreux, t. I, p. 60-61. — Rev. Bibî., 1949. t. LVI,

p. 568. •
22. Rev. BM., 1949, t. LVI, p. 547.
23. Rw. Bibî., 1950, t. LVII, p. 213.
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n.-test. (5, 13)21; Ttdpeupo^Ti (13, 11-13)2'- ; TpaxTi^iÇco, hap, leg. biblique (4, 13)2";
KEq)àÎLaiov (8, 1) 27; ÔHOÀÛYHÏ (3, 1; 4, 14; 10, 23) se; iKetfipia, hap. leg. n--test.
(5, 7) 2S; éîiHioupyôç, hap. leg. n.-test. (11, 10) a"; aînoç aœtnpiaç (5, 9) si;
îiaTpiç (11, 14) 32; À.eiTOUpYlKà TivEù|ia,Ta (1, 14) 33; naiëeia divine (12, 5. 7. 8.
11)34; 7ricrTlç 3E; fewaQai ©soC pr[aa (6, 5) se; ToudtTepoç (4, IZ)37;^ ô
^ôyoç (4, 12-13) as.

Caractéristiques des développements logiques de l'épître, les locu-
tions ; àÔDvawv (6, 4. 18; 10, 4; 11, 6) 39; epit£7cev (2, 10; 7,
26)40; èÇ àvà'yK'nç Kai (7, 12) 41, se retrouvent chez Philon. En exé-
gèse, l'hagiographe se distance certes de la méthode allégorique du phi-
losophe alexandrin. Cependant il a en commun avec ce dernier une
prédilection pour la Septante de V Alexandrinus t2, le recours à une
même variante : ô ©eôç èv (Gn 2, 2) et une même référence biblique
libre (He 13, 5) 43. Puis l'exégèse typologique de l'hagiographe mise.
en œuvre magistralement s'appuie au principe philonien, qui considère
l'archétype comme supérieur à l'image, l'image comme supérieure à
l'antitype : voir àvTiwitoç (9, 24), Ê'LKCOV (10, 1), mda (8, 5; 10, 1),
TÛÏCOÇ (8, 5) 44.

Toutes ces données, — si importantes soient-elles, — sont dépassées
par les analogies plus formellement doctrinales. Philon et l'Epître aux

24. Rev. Bibl., 1949, t. LVI, p. 561.
25. C. Spicq, L'Efntre aux Hébreux, t. I, p. 211, n. 3.
26. Rev. Bibl., 1949, t. LVI, p. 558.
27. Ibid., p. 545.
28. C. Sp icq , L'Epître aux Hébreux, t. I, p. 67, 320, 320, n. 6.
29. Rev. Bibl., 1949, t. LVI, p. 549-550.
30. Ibid., p. 547-548.
31. Ibid., p. 548-549.
32. Rev. Bibl., 1950, t. LVII. p. 230.
33. Rev. Bîbî., 1949, t. LVI, p. 553.
34. Rev. Bibl., 1950, t. LVII, p. 213.
35. Ibid., p. 230-236.
36. Rev. Bibl., 1949, t. LVI, p. 563.
37. H. C l a v i e r , 0 Logos tou iheov, dans fEpître aux Hébreux, dans New

Testament Essays. Studios in Memory of T. W. Manson, p. 83. Manchester, 1959,
38. Rev. Bibl., 1949, t. LVI, p, 556-559.
39. Ibid., p. 564.
40. Ibid., p. 559.
41. ïUd., p. 545.
42. Ibid., p. 545.
43. Jbid., p. 545. L'exégèse alexandrine et Hébr. insistent peu sur les auteurs

humains des Ecritures, contrairement à l'usage paulinien : c-fr E. E. E 11 i s,
op. ciï; p. 24. Cependant Hébreux cite deux fois Moïse : 4, 7; 9, 20.

44. Sur le sens exact de eiKœv, lire les réflexions de F. W. E e a r e, Thé
Tcxt of thé Epistle to thé Hebrews in P*6 (fourn. Bibî. Lit., 1944, t. LXI1I, p.
387-389) à propos d'une variante de P*6 (10, 1) ; KGU TT|V eiKova (loco O&K
cÙT-riv •l"nv). Le vocabulaire platonicien favoriserait le parallélisme de oicEa et
£LK(DV. Le sens serait: : « la loi n'est que l'ombre des biens futurs, ou, tout au
plus, l'image». Cfr Rev. Bibl., 1950, t. LVII, p. 223-224 : GKIÛ ; p. 224, n. 6;
p. 225 : TÙTIOÇ ; p. 225-226 : àvriTUTroç ; p. 226 : GiKfflV. Cfr sur la typologie E.
E a r l e El l is , op. cit., p. 126-135.
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Hébreux se rencontrent en matière d'anthropologie (4, 12) 4S, dans
l'importance attribuée au serment divin46, dans la doctrine des deux
sanctuaires ", dans l'insistance sur le ministère d'intercession du grand
prêtre48, dans le développement des notions de reÀ-eitooiç 49 et de
spaicorriç 50. Enfin, parmi les péricopes pénétrées entièrement d'in-
fluences philoniennes, il convient de citer 5, 11-6 , 1 51 et tout le cha-
pitre 1162 .

Mais c'est avant tout aux passages qui nous décrivent Jésus grand
prêtre et à la majestueuse période initiale de l'épître qui nous esquisse
le portrait idéal du Christ (1, 2-4), qu'il importe de se reporter pour
saisir dans toute son ampleur la pénétration des spéculations philo-
niennes. Les prérogatives attribuées par Philon au grand prêtre de
l'Ancien Testament5S, puis et surtout à Moïse 5i et au Logos îi5 parais-
sent bien constituer une des sources les plus riches de la réflexion
théologique de l'écrivain chrétien. En toute hypothèse, on ne trouve
nulle part ailleurs un matériel idéologique aussi abondant, aussi varié,
aussi apparenté, qui ait pu servir de point de départ à l'élaboration
de sa christologie et de sa sotériologie.

En effet, en divers endroits de ses écrits, Philon donne à Moïse le
titre de grand prêtreGG. Dans De gigant., XI, le sacerdoce du législa-
teur nous est décrit comme supérieur a. celui du logos, raison humai-

45. Rev. Bibî., 1949, t. LVI, p. 559.
4ô. Rev. Bibl., 1950. t, LVII. p. 214-216.

' 47. Ibid., p. 223.
48. Ibîd., p. 218.
49. Ibîd., p. 210-213, 221,
50. Ibid., p. 213.
51. Rev. Bibl., 1949, t, LVI, p. 562.
52. Rev. Bibl., 1950, t. LVII, p. 227-238- J. C a m b i e r (L'Êpître aux Hé-

breux, p. 535-538 et Eschatologie et HcHéni'.we dans l'Ef/ître aux Hébreux)
appelle l'attention sur les antithèses suivantes, toutes pénétrées de l'esprit alexan-
drin et philonien :
— le présent (â>5s) et les choses futures (uéUtov),
— les choses muables, transitoires, passagères (uKTÙQscriç, à9ÉTr]Oiç, ocA.euôusvoç)
et les réalités durables, stables, permanentes, définitives (uevsiv, pepauùoiç, pe-
Paio&v).
— les réalités terrestres et célestes,

53. Rev. Bibl., 1950, t. LVII, p. 217, n. 2.
54. Ibid., p. 217, 219. Cfr-B. B o t t e , La vie de Moise par Philon, dans Moïse.

L'homme de ^alliance, p. 55-62.
55. Ibid., p. 218, p. 219, n. 4. — Rw. Bibl., 1949, t. LVI, p. 555, 556. Cfr p-

568 le renvoi au Xoyoç Qeîoç àp^iepeùç. l-.L C l a v i e r (art. cit.) estime que
les riches connotations du logos exercent leur influence même sur He 4, 12.

Voir A. C- P u r d y , Thé Epistle to thé Hebre-ws, p. 585a : < Thé author's
Christology is thé most impressive évidence ai Philomc influence. » En ordre
secondaire, A. C. P u r d y (op. cit., p. 5S8a) fait appel à la figure de Michel,

' protecteur du peuple élu, et à celle d'Hénocli pour expliquer certains aspects de
la personnalité transcendante de Jésus. Cfr sur le logos de l'épîcre : H. C l a -
v i e r , 0 logos tou theou dws l'Epitre awx Hébrcîtx, dans New Testament Efsays.
StuÀies in Memory of T. W. Manson, p. 81-93. Manchester, 1959.

56. Cfr De vita Mosis, II, 2, 3, 6, 60, éd. M a n g e y, t, II, p. 135, 145 ; éd. F. H,
C o i s o n , t. VI, Londres, 1950, p. 450-451, 453, 480, 484. — Voir sur le philo-
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ne, qualifié en ce passage ô àp^iepeùç Xô-yoç f f 7 . Tel le Christ de
l'Epître aux Hébreux, Moïse est dit avoir dressé sa tente en dehors
du camp. Ce faisant, s'éloignant de tout « campement corporel », il est
devenu le suppliant et le serviteur parfait de Dieu : ÎKÉTTIÇ Kai, 6epa-
îîEUTqç TéXcioç ©sot) 58.

Mais c*est surtout la doctrine du logos divin qui o'ffre le plus de
points d'appui et de départ pour une théologie sacerdotale du Christ
telle que la lettre aux Hébreux l'a esquissée59. Philon attribue au logos
divin la dignité de grand prêtre, voire de grand prêtre par excellence :
ô pèv ofi uéyaç àp^iepeùçfl0, expression pléonastique qui réapparaît
en He 4, 14. Ce grand prêtre évoque pour Philon, comme pour l'au-
teur de l'Epître aux Hébreux, la figure de Melchisédech<". Appelé
ange83, archange63, ambassadeur84, paradet85, il possède quelques-
uns des attributs formellement conférés par l'épître à Jésus. Il est
exempt de péché68, foncièrement bon et bienveillant87, voire divin68.

msme l'ouvrage ancien mais toujours important de C. S i e g f r i e d , Philo von
Alexandria aïs Ausieger des Alton Testaments, léna, 1875,

57. Ed. M ange y, t. I, p. 269; éd. F. H. C o ison , t. II, Londres, 1950, p.
468-471.

58. Qwd à^î. poî. insid., XLIV, 160, éd. M a n g e y, t. I, p. 221; éd. F. H.
C o l s on, t. II, 1950, p. 308-309.

59. On n'oubliera pas que les textes de Philon sur le logos sont maintes fois
ambigus. Tantôt il vise le logos, hypostase divine; tantôt il se réfère au logos
humain; tantôt encore il songe au logos divin habitant l'homme et en particulier
le grand prêtre quand il exerce ses fonctions. Cfr J. D r u m m o n d , Philo Ju-
d-aeus or thé Jevuish-Alexandrian Philosophy m i f s Development anâ Completion,
2 vol., Londres, 1888-

60. De sommis, l, 38. 219, éd. M a n g e y , t. I, 654; éd. F. H. C o l s o n , Lon-
dres, 1949, t, V, p. 414-415. Cfr ibid., 215, 239, éd. C o l s o n , p. 412-413, 422-423;
De Migr. Abrah., XVIII, 102, éd. M a n g e y , t. I, 452; éd. F. H. C o l s o n , Lon-
dres, 1949, t. IV, p. 190-191; De fuga et inventions (De profug.), XX, 10«, éd.
M a n g e y , t. I, p. 562; éd. C o l s o n , t. V, p. 68-69; De somniis, XXXVII, 215,
éd. M a n g e y , t. I, p. 653; éd. Co l son , t. V, p. 412-413. — En revanche Leg.
AU., III, 26, éd. M a n g e y , t. I, p. 103; éd, F. H. C o l s o n - G . H. W h i t a k e r ,
Londres, 1929, t. I, p, 354-355 (lepsùç •j'ùp Èon îlOYOÇ lîï-'ipov Ê^œv TÔV ôvra) ; De
congr. erud. graî., XVIII, 98, éd. Mang-ey, t. I, p. 533; éd. Co l son , t. IV,
p. 506-507 CTO yàp nptÛTOv Kai apicnov èv fmîv aùfoîç ô A0'yicruoç ècm) se rap-
portent à la raison humaine.

61. De Fuga et Inuentione (De profug.), XX, 108, éd. M a n g e y , t. I, p. 562;
éd. C o l s o n , t. V, p. 68-69.

62. De sommis, 1, XXXVIII, 239, éd. M a n g e y , t. I, p. 656; éd. C o l s o n ,
t. V, p. 422-423.

63. Qms rer. div. haer., XLII, 205, éd. M a n g e y , t. 3, p. 501; éd. C o l s o n , t.
IV, p. 384-385. _.

64. Quis rer. div, haer., ibid.
65. De vîta Mo-sis, II, XXVI, 134, éd. F- H. Co i son , Londres, 1950, p. 514-

515. _ Cfr J. B e h m , Parakiètos, dans Theol. Wort., 1953, t. V, p. 798-812.
66. De fuga et îwuentîone (De Rrofugis), XX, 108, éd. M a n g e y , t. I, p. 562;

éd. C o 1 s o n, t. V, p. 68-69 ; ibid., XXI, 117 ; éd. M a n g e y, t. I, p. 563 ; éd. C o 1 -
s o n, t. V, p. 72-73.

67. De fuga et inventions (De profugis), XIX, 100, éd. Mangey , t. I, p. 561;
éd. Co l son , t. V, p. 64-65; De Vita Mosis, II, 132; éd. Colson , t. VI, p.
512-513.

68. De fuga et inventiow (De profugis}, XVIII, 94, 97; XIX, 100; XX, 108,
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Médiateur 6S, il fait son entrée dans le Saint des Saints "' et y exerce
un ministère d'intercession T1. En outre, il remet les péchés " et, d'une
manière positive, il nourrît spirituellement ", illumine " et sanctifie ÏB

ceux qui se soumettent à son influence bienfaisante et salvatrice.
En cours de route, C. Spicq observe que l'influence philonienne est

surtout marquante dans les sections apologétiques et parénétiques de
l'épître. Nous n'y contredisons pas, à condition de comprendre parmi
les sections apologétiques les péricopes dogmatiques. Car, à tout pren-
dre, c'est elles que la pensée alexandrine a marquées le plus de son
empreinte.

Au terme de ce que nous avons appelé une contre-épreuve, on ne sera
plus tenté, croyons-nous, de donner aux analogies qumrâniennes le
pas sur les contacts alexandrins et philoniens. Est-il encore loisible dans
ces conditions de croire que l'épître a été rédigée à l'intention d'essé"
niens, ou d'affirmer que son intention principale fut d'opposer une
synthèse chrétienne à une idéologie largement inspirée des écrits qum-
râniens?

éd. M ange y. t. I, p. 560, 561, 562; éd. C o i son , t. V, p. 60-61, 62-63, 64-65,
68-69. Cfr De Somniis, II, XXVIII. 188; II, XXXIV, 231, éd. M a n g e y, t. I,
p. 68+, 689; éd. C o ison, t. V, p. 528-529, 546-547.

69. De Somnw, II, XXXIX, 228-239, éd. M a n g e y, t. I, p. 689-690; éd. C o l -
son, t. V, p. 544-549; Quîs rer. div. haer., XLII, 201-207, éd. M a n g e y , t: I,
502; éd. Colson, t. IV, p. 382-387; De Smnniù, II, XXVIII, 188, éd. M an -
gey, t. I, p. 683; éd. Co l son , t. V, p. 526-529. Cfr -pEBôpiôç TIC ©eou <Kai
ùv6pœîiou>t(>ùo-iç. — L'appellation de prophète, d'interprète en De Mut. Nom.,
III, 18, éd. M an gey, t. I, p. 581; éd. C o l s o n , t. V, p. 152-153; et en Qubd
Dew immut., XXVIII, 138, éd. M an gey , t. I, p. 293 ; éd. Co l son , t. III, p.
80-81, ne concernent pas le logos divin.

70. De Sofwwis, I, 215-216, éd. M a n g e y, t. 1, p. 653.; éd. Colson , t. V, p.
412-413; ibid., II, 189, éd. M ange y, t. I, p. 683-684; éd. C o l s o n , t. V, p.
528-529.

71. Quis rer. div. haer., XLII, 205, éd. M a n g e y, t. I, p. 50'1 ; éd. C o l s o n ,
t. IV, p. 384-385. — Le-texte du De Migr. Abrahae, XXI, 122, éd. M a n g e y, t.
I, p. 455; éd. C o i son , t. IV, p. 200-201, ne se rapporte pas au logos divin mais
à la prière de supplication : TCtOTCt ëè TÔV ÎKéTiiv Éau-roD Àôyov OÙK CtTïOCïTpa-
tpeiç EÎCQÔE ÔcopcîtïOai.

72. De Viîa Mosis, II, 134, éd. C o l s o n , t. VI, p. 514-515. Cfr De Fuga et
I-nvenlione (De Profugis), XVIII, 99, éd. M a n g e y, t. I, p. 561; éd. C o l s o n ,
t. V, p- 64-65, texte où Dieu est envisagé directement : Kdi av àuàpTT] irpoTEpov
a69iç UETevôncrev &uvT|onctç ÊÀ,îti5i.

73. Lcg. Alîeg., II, XXI, 86, éd. M a n g e y, t. I, p. 82; éd. C o l s o n , t. I,
p. 278-279; III, LXr, 176, éd. M a n g e y , t. I, p. 122; éd. Colson , t. I, p. 430-
421.

74. De Somrius, I, XIX, 117, éd. M a n g e y , t. I, p. 638; éd. C o l s o n , t. V,
p. 358-359; I, XXXIX, 230, éd. M a n g e y , t. I, p. 655,; éd. Colson, t. V, p.
418-419.

75. De So'mniis, I, XXXIX, 226, éd. M a n g e y , t. I, p. 654 ; éd. C o l s o n ,
t. V, p. 416^17.
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CONCLUSIONS

1. L'Epître aux Hébreux reste du point de vue de ses origines un
des écrits du Nouveau Testament les plus mystérieux. Elle est à la
fois un document très proche des traditions juives et tout pénétré de
culture hellénistique. Elle possède à la fois des affinités qumrâniennes
et des contacts nombreux avec le judaïsme helléniséï11.

2. Les sections parénétiques de l'épître se distinguent aisément des
péricopes dogmatiques. Elles n'ont guère avec ces dernières des liens
étroits à l'exception de 2, 6-18, Elles nous paraissent contenir un cer-
tain nombre d'analogies qumrâniennes bien que le philonisme marque,
lui aussi, de son empreinte le chapitre 11, voire, selon Cambier, le cha-
pitre 13 7T.

3. La partie doctrinale de l'épître peut être caractérisée comme un
exposé kérygmatique et apologétique dont ont pu profiter avant tout
des chrétiens originaires du judaïsme, vivant ou prêchant l'évangile
au milieu des juifs et des prosélytes de la diaspora.

4. L'auteur du traité dogmatique qui constitue le corps de l'épître,
désire prouver que la foi chrétienne est supérieure au judaïsme sur
le double plan de la révélation et de la religion ou du culte. Selon- lui, la
raison dernière de cette supériorité réside dans la filiation divine de
Jésus. C'est en tant que Fils de Dieu que Jésus l'emporte sur les pro-

76- A. C- P u r d y (Thé Epistle to thé Hebrews) est très affirmatit. Cfr p.
585a : « His use of Scripture is almost equally as his Christology conclusive in
favor of Philonic influence » ; p. 558b ; « his interprétation of Scripture was
definitely philonic » ; p, 585b : « thé two-worid idea is applied to two supematural
realities», à savoir le sanctuaire céleste (8, 2. 5 ; 9, 11-12. 23-24) et la cité céleste
(11, 10. 16; 12, 22; 13, 14); p. 585a : «his Christian convictions are presented
in thé atmosphère of Platonic idealism » ; p. 587b : « thé author is in thé stream
of thought best known to us in Philo». — Selon E. F. S c o t t (cité par A. C.
P u r d y , op. cit., p. 588a) l'Epître dite aux Hébreux est la moins hébraïque en
raison de sa mentalité platonicienne. — H. C l a v i e r (art. cil.) appelle l'auteur
<t un alexandrin mesuré ». L'alexandrinisme de répitre est également reconnu par
R. S c h n a c k e n b u r g (op. cit., p. 81) et par J. B e t z (op. cii., p. 150).

Ajoutons que nonobstant les contacts de l'Epître avec l'alexandrinisme au point
de vue du vocabulaire et des idées, les différences avec les œuvres de Philon,
dont le lexique et le style sont beaucoup plus riches et variés et dont la mentalité
foncière est profondément empreinte de philosophie grecque, restent considéra-
bles. — C. S i e g f r i e d (Philo von Alexandrien, p. 324, 327 n. 1, 329-330) si-
gnale les divergences suivantes : 1. une préoccupation philosophique qui l'emporte
sur l'intérêt religieux; 2. des conceptions différentes du sacrifice du «sabba-
tisme», de la Jérusalem céleste. Il ajoute qu'un texte tel He 12, 9, ne nous auto-
rise pas à attribuer à l'hagiographe les idées philoniennes sur l'origine de''l'âme
humaine.

77. J. Cambier, Eschatologie ou hellénisme dans l'Epïtre aux Hébreux, dans
Anal. Lov. Biblïca et Orientaiia, sér. II, fasc. 12, Louvain, 1949, p. 36-37.
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phètes (1, 2), les anges (1, 2. 4. 5. 8), Meuse (3, 6), Aaron et ses suc-
cesseurs (4, 14; 5, 8; 7, 3. 28). La filiation divine de Jésus confère à
sa religion un caractère céleste. Grâce à ce caractère, cette religion
est non seulement supérieure au judaïsme, meilleure (KpEicTGtOV : 1, 4;
6, 9; 7, 7. 19. 22; 8, 6; 9, 23; 10, 34. 40; 11, 16. 35; 12, 24), mais uni-
que, durable, définitive. Elle possède une portée universelle (1, 2) et
étemelle (5, 6; 6, 20; 7, 17. 21. 28; 13, 8).

5. La polémique est dirigée, cela va de soi, contre tous les adhérents
du judaïsme. Si l'on veut préciser et détecter quelques points de polé-
mique plus 'particulière, il n'est pas interdit de supposer que l'auteur
vise des penseurs juifs tel Philon qui essayaient de combiner une reli-
gion spirituelle et céleste avec le maintien sur terre du culte sacrificiel
lévitique, ou que l'hagiographe s'en prend à ceux qui, plus spiritualistes
et plus réformistes que le philosophe alexandrin, étaient prêts à se
contenter d'un culte uniquement intérieur et spirituel de louange dans
lequel auraient fait défaut la présence d'un grand prêtre et l'efficacité
purificatrice d'un sang sacrificiel.

6. L'absence de toute allusion au temple pose un problème. Elle est
difficile à expliquer aussi bien dans l'hypothèse de l'existence du sanc-
tuaire de Jérusalem que dans celle de sa destruction survenue en 70.
Disons que l'hagiographe, préoccupé de comparer les deux économies
et convaincu, tel le diacre Etienne (Ac 7, 47-49), du caractère transi-
toire du temple juif, s'attache à démontrer la supériorité de la foi et
des usages ou rites chrétiens par rapport aux institutions juives
telles qu'elles furent établies par Moïse, durant le séjour d'Israël au
désert, sur les ordres mêmes de Dieu et d'après les exemplaires que
Dieu avait montrés. S'il était établi que des sectaires juifs espé-
raient rétablir au sein du judaïsme le culte du tabernacle à la place de
la liturgie du temple Ts, on pourrait croire que l'hagiographe polémise
plus spécialement contre cette espérance et cette prétention en évo-
quant le tabernacle céleste dont Jésus est le grand prêtre.

7. L'écrit chrétien paraît avoir été composé par un juif nourri de
philosophie religieuse alexandrine, peut-être même philonienne, et con-
verti au christianisme. L'auteur anonyme s'adresse à des coreligion-
naires, devenus chrétiens comme lui, qui regrettaient sans doute l'ab-
sence dans la foi chrétienne d'institutions cultuelles pouvant faire
pièce au culte juif. L'hagiographe répond à leurs regrets en leur dé-
voilant le culte et le sacerdoce célestes du Christ. En sous-ordre, il leur

78, Cfr J. S c h o e p s , Théologie und Oeschichte des Judenchrisîeniums, Tu-
bingue, 1949, p. 239-240.
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rappelle aussi l'existence d'un autel chrétien (13, 10) sur la nature
duquel il ne nous donne malheureusement pas d'éclaircissements TB.

8. C'est trop vouloir préciser les destinataires de l'épître que de son-
ger avec C. Spicq à des prêtres juifs convertis, regrettant le culte
auquel ils avaient pris part. Quant à attribuer la rédaction de l'écrit
à Apollos, c'est avancer le nom d'un personnage dont la personnalité
peut à la rigueur convenir, mais c'est oublier qu'à l'appui de cette at-
tribution tout argument positif fait défaut. Apollos n'aura pas été le
seul juif converti, nourri d'alexandrinisme. Il suffit de songer au diacre
Etienne et au groupe d'hellénistes hiérosolymi tains. Dès lors, il vaut
mieux renoncer à vouloir combler une lacune historique que seules de
nouvelles découvertes pourraient nous aider à supprimera0.

9. Répétons ce que nous disions au début de notre enquête : l'Epître
aux Hébreux est un magnifique document doctrinal. Remercions donc
les auteurs qui, par leurs études comparatives avec Qumrân, ont con-
tribué à lui donner un regain d'actualité et à lui assurer la place qu'elle
mérite d'occuper dans les études bibliques et dans la réflexion des
théologiens.

Louvain J. COPPËNS,
8. Place de l'Université, professeur à l'Université de

Lowvam.

79. Cfr He 13, 10. — C. S p i c q (L'Epître aux Hébreux, t. II, in h. loc.) hésite
à rapporter le texte à l'eucharistie. J. Hé r ing- {op. cit., in h. loc.) songe aux
bienfaits de la croix et de la nouvelle alliance dont les chrétiens, par opposition
aux juifs (9, 10), se nourrissent spirituellement, mais il concède que -s l'expres-
sion 'manger de l'autel', c'est-à-dire 'manger de ce qui est offert' peut pousser
à voir dans ce verset une allusion à l'eucharistie ». S'il n'accepte pas l'allusion,
c'est que par ailleurs l'eucharistie n'est nulle part mentionnée dans l'épître. En
revanche, 0. Michel songe à l'eucharistie {op. cit., p. 343) ; « Tatsache ist, dass
die Ausdnicke <payeîv, cr/Sua und BucncccrTTiplov am besten innerhalb cler Abcnd-
mahlliturgie zu verstehen sind. » Le 6u<îia<JTf)piov se comprendrait d'autant plus
aisément de la table eucharistique qu'il n'a pas été mentionné parmi les ustensiles
du tabernacle (9, 1-5). W. G o o s s e n s {Les Origines de l'eucharistie sacrement
et sacrifice, dans Unw. Cath. Lov, Dissert. Foc. Theol., sér. II, t. XXII, Gem-
bloux, 1931, p. 217-223) insiste, nous l'avons déjà appris, sur le fait que les chré-
tiens < possèdent » l'autel. Il n'exclut pas de façon absolue que ÔuoiaorTiplOV puisse
désigner la croix {op. cit., p. 231), mais il estime que plus vraisemblablement
< un autel au sens propre» est visé {op. cit., p. 222).

80. Dans Thé Pwrpose of thé Epistîe io thé tîebrevas m thé Light of Récent
Studies in Judoism {Amicitiae Corolla, p. 253-264, Londres, 1933), A. C. P u r -
dy déclarait que le problème des destinataires de l'épître ne pouvait être résolu
que dans l'hypothèse de la découverte de nouveaux documents juifs, contempo-
rains du christianisme naissant. Les écrits de la mer Morte n'auront pas, je pense,
comblé son attente.
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